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tion de l'arrêté contra les procédions ; ce sont : 
Mil, Vinchon, Paidherbe, Pennel-Wattinne, Pierre 
Deatombes, Paul Watine, adjoints; Salembier, 
Dupire, Georgea Heyndrickx, docteur Bertille, 
Henri Baisine, Cfaéroa, PauTarqne, Gnstave Le» 
cleroq, Ar=ène Senneville, Roche, Delannoy-Dea-
tombes, Pnllnl rnn|ulfir. Cuvsiier, B ghin-Bon-
nave,Descamps, Sandsroix, Orange, Panl Dazin. 

Un conseiller s'est prononcé contre : M. Fran
çois Roussel. 

Deux ont déclaré s'abstenir : MM. M irtel-Deles-
pierre et N. Comerre. 

Enfin, neuf étaient absents : MM. Hariskonck, 
Gustave Legrand, Erneult, Alfred Reboux, 'Louis 
Cordonnier, Pierre Catteau, docteur Carrette, 
Louage, Emile Baas. 

M. le maire a répété qu'il prendrait ce raa en 
sérieuse considération. 

Un rapport très intéressant de M. Pierre Des
tombas concluait à la création d'un port au Sar-
tol, d'après un projet établi à la suite de conven
tions intervenues entre l'Etat et la Ville. Ce projet 
a été adopté et sera mis à exécution dès que l'au
torité préfectorale l'aura revêtu de son approba
tion. La dépense totale s'élèvera à 172,000 francs, 
somma à laquelle l'Etat contribuera pour une large 
part. Nons nous étendrons plus longuement dans 
un prochain nnmero snr cette question,qui mérite 
n'être envisagée à tous ses points de vue. 

S'inspirant dn véritable esprit d'équité qui a tou
jours dicté ses délibérations,le conseil a voté,séan
ce tenante, une indemnité de logement de OOOIr. 
au pasteur suffragant du Temple Evangélique de 
Roubaix; ce crédit avait été supprimé sous la pré
cédente administration, en même temps que ceux 
affectés au culte catholique. 

Le gymnase municipal est incontestablement 
trop petit,il ne peut suffire à la population scolaire 
que l'on y envoie régulièrement; un agrandisse
ment est dnno néces«ajre.Cette mesure a fait, de
puis longtemps, l'objet de la sollicitude de nos 
édiles, qui avaient décidé que l'on affecterait au 
gymnase une partie du jardin de l'école de la rua 
du Moulin. Ce jardin e*t très vaste et la popula
tion scolaire de l'établissement a diminué dans des 
proportions considérables après la laïcisation, et, 
par suite, le personnel enseignant est très res
treint. 

Il est, sans doute, tort agréable pour le directeur 
de posséder un beau jardin ; mais, en pareille 
circonstance, l'intéict privé doit dixparaitre de
vant l'intérêt général. C'est ce que croyait tout le 
monde : c'est ce que ne panse pas l'autorité supé
rieure, qui s'oppose fortement à la désaffectation 
projetée, et réussit à contrarier la décision du 
conseil. Mardi, une discussion sérieuse s'est enga
gea à ce sujet, et, sur ta proposition de M. le doc
teur Derville, on a renonveléà l'unanimité le vœu 
en faveur de l'agrandissement du gymnase, dont 
l'urgence se fait de pins en plus sentir. 

Un scrutin a eu lisu pour la nomination des 
commissaires-répartiteurs des contributions direc
tes pour la formation des rôles de I8fc6. Ont été 
nommés : 

Canton-Est. — Résidants : MM. Martel-Deles-
pierre, 27 voix; Ferret-Duthoit, 27 v.; Julien Che
val, 27 v. 

Non résidants : MM. Prouvost-Delescluse, 27 
voix ; Auguste Tiers, 27 v. 

Suppléants résidants : MM. Auguste Leloire, 
26 voix; Louis Toulemonde, 27 v.; Cyrille Ca-
quant, 26 v. 

Suppléants non résidants : MM. Achille Delos, 
27 voix; Descat-Gieaior, 27 v. 

Résidants : MM. Narcisse Comerre, 27 veix: Da-
lecourt-Tiers, '-'7 v.; Alfred Bonté, 27 v. 

Non résidants : MM. Henri Jeu, 27 voix, Louis 
Delcroix, 27 v. 

Suppléants résidants : MM. Clotaire Penael, 27 
voix; Pierre Orange, 27 v.; Pollat-Desquiens, 27 v. 

Suppléants non résidants : MM. Joseph Quint, 26 
voix; Tettslin-Carre, 27 v. 

Canton-ouest. —Résidants : MM. Bonami Pica-
vet,27 v o ' i ; J.-B. Ducitte.ui, 27 v. ; Français 
Roussel, 27 v. 

Non résidants: M VI. Alirei Truffant, 27 v.;Guil-
laame Lefebvre, 27 T. 

Suppléants ré.-idants : MM. Pierre Meurisse, 27 
v.; Charles Roussel, 27 v. ; Dhalluin-Dillies, 26 v. 

Suppléants non résidants : MM. Bégbin-Bonave, 
27 v.; Menrisse Leplat, 27 v.; 

Résidants : MM. Charles Dhallu'n, 27 v.; Louis 
Frère, 27 v.; Lerouste-Bocquet, 27 v. 

Non réaidants : MM. Lepers-Caplette, à Croix, 
27 v.; Charles Agaças, à Wattrelos, 27~v 

Suppléants rèsiiants : MM. Hippolyte Roube, 27 
v.; Carlos Spel, 27 v.; Louis Delahaye, 27 v. 

Suppléante non-résidants: MM.Mnlliez-Deplasse, 
à Wattrelos, 27 v ; Jules Lepers, à Croix, 27 v. 

MM. Briet et Lacquement ont obtenu chacun 
nna veix. 

Nous avons mentionné récemment les longs et 
honorables états de service de M. Louis Crombé, 
secrétaire dn Bureau de bienfaisance depuis le 3 
mars 1832, c'est à dire depuis plus de cinquante-
trois ans. M. le docteur Djrville les avait signales, 
au conseil, à la séance dn 27 mars : M. Henri Bui-
•ine a répondu, mardi, au de-ir de tous, en de
mandant à sas collègnes de donner une marqua 
honorifique d'estima et le reconnaissance à M. 
Louis Crombé. Tous s'y sent essoeiés en votant 
une médaille d'or, que l'administration remettra À 
notre respectable concitoyen, en y joignant en 
extrait de la délibération du 5 mai. On ne peut 
qu'applaudir à une distinction aussi bien méritée 
par celui qui en est l'objet. 

La fin de la séance a été consacrée à on gran i 
nombre de vœux émis par MM. Paul "Watiae et 
Buisme, au sujet de questions diverses, et sur les
quelles nous reviendrons, d'une façon détaillée.car 
toutes ont de l'intérêt. 

La deuxième séance de la session de mai aura 
lieu dans une quinzaine de jours. 

La catastrophe du 2 2 avri l . — La syndicat 
dee forains du département de la Seine, a fait, a 
M. le maire de Roubaix, un nouvel envoi de 150 
Irancs, pour le* sinistres du bonlevard Gambetta. 

Le propriétaire de la Brasserie Bêcher, de Lille, 
a fait remettre aux victimes de l'incendie de Rou
baix, 75 francs, produit de la vente de sa bière, le 
vendredi lermai. 

A Caen, M. Huisman, oncle de l'an de nos con
citoyens, M. Elkan, photographe, a organisé une 
collecte parmi les forains de cette ville.et recueilli 
une somme de 333 fr. 05, qui ont été adresses à la 
Mairie de Roubaix. 

Enfin, le Cirque Rancy, l'un des plus renommés 
de la France, a envoyé, de Caen, 1,000 francs pour 
les incendiés de Roubaix. Voici la détail de cette 
belle souscription : 

M. Raney, 500 fr — Mme Rancy, 160. — Mlle Sabine 
Rancy, 50 — MM. Alphonse Raney, 100. — Napoléon 
Rancy, 20. — Justin liancy, 20. — Huchot, 6. — l e s 
frère* Hanlon-Volta, 20. — MM. Percks, 5. — Faln.er, 

5. — Mlle Olive, petite-fille de Mme Rancy, 16 — 
M. Cruau, 5 fr.—Mme veuve Gautier, 6. — Mme veuve 

Bugny, ... — MM. Dubouobet. 5. — Alfano, S. — Paoha, 
5. — Karl, 5. — William Martini. 5. — l.erck, ï>. — 
Francklin, 5. — Thomaaae, 5. — Ventura, 8. —Lagrange, 
5. — Kaiser, 5. — Georçre* Percks, 5. — Martini père, i . 
— Mlle Julie Boni , 2.— Damai du corp* de ballet, 13.— 
Orchestra, 7..>0.—Garçon* d'écurie, 9.5u.—Total: 1,10 fr. 

Le total des sommes recueillies, jusqu'à ce jour, 
s'élève à 12,585 fr. 52 c , dont lapins grande partie 
a été distribuée, par les soins de l'administration 
municipale. 

Une fausse alerta. — Vendredi, ver» midi, le 
tocsin s'est fait entendre de nouveau, à Roubaix : 
déjà bon nombre de gens se demandaient si la la-
gabra »éne des sinistres que nous venons de tra
verser, n'était pas encore terminée. C'était, heu-
reusement.une fausse ulerte.et la cloche de Si>nt-
Martin s'est bientôt tu. Il ne s'agissait, en effet, 
que d'un de ces accidents si fréquents dans les éta
blissements industriels, et on ne peut même pas 
l'appeler ua commencement d'incendie.tant il avait 
un caractère insignifiant. Le feu avait pris à un 
métier de l'usine Allart-Rousseau, Grande-Rue. 
Les ouvriers l'ont éteint immédiatement. 

Jeudi matin, le bruit s'est répandu en ville 
qu'un accident assez grave venait de se produire 
dans la rue de Tourcoing : renseignements pris, le 
fait nous a paru tellement dénué d'importance que 
nous n'avons même cru utile de le relater. 

Accident . — Le nommé Napoléon Crépel, 29 
ans, domestique chez M. Alfred Motte, a été ren
versé par des chevaux qu'il conduisait; il ne s'est 
heureusement fait aucun mal dans sa chute. 

Arrestat ion. — La police a arrêté, mardi soir, 
un ouvrier teinturier, Philippe Dautez, demeurant 
rua de la Balance, qui, pris de boisson, se livrait 
à un tap -ge infernal dan* 11 rue de Coudé, et a dit 
à l'agent, pendant qu'on le conduisait au violon, 
qu'il était expulsé de F o n c e . Dautez a dû, le len
demain, faire d'amères réflexions sur le pouvoir, 
qu'a l'ivresse de trop délier les langues. 

Vol . — La nuit dernière, les époux Leclercq 
demeurant rue Archimède, étaient réveillés en sur" 
saut par les aboiements dés"spérés da leur chien, 
qui couche dans la cour. La fomme s'empressa 
d'ouvrirsa fenêtre pour se rendie compte de ce 
qui se passait, mais elle ne vit rien da suspect et 
se remit au lit. Ce ne fut qu'a leur lever oue les 
époux Leclercq constatèrent qu'on avait visité leur 
poulailler et enlevé un coq et cinq poules. Ils ont 
porté plainte à la police. 

Sous une voiture. — L'avant-dernière nuit, 
deux agent: do patrouille ont trouvé, couché sous 
une voiture, boulevard Gambetta, un jeune «-arçon 
de 12 ans, Joseph Laflotte, qui a déclaré èt''e sttaa 
domicile.Ce précoce vagabond vientdeSt-tjuentin, 
où habitent sesparents.qu'il a quittés pour un mo
tif Inconnu. Laflutte a été amené au poste. 

A qui ie paon ? — Une trouvaille peu ordi
naire à Roubaix, c'est celle qui a été faite par un 
habitant du fart Desprez. M. Decottignics. Ce der
nier a trouvé un magnifique paon à plumage écla
tant et dont il n'a pu découvrir le propriétaire. Il 
garda chez lui l'oiseau en attendant qu'on vienne 
le réclamer. 

Concours colombophile . — Fédération colom-
phite roubaisier>ne. —Voici les résultats du con
cours de LONGUEAU du 3 mai 1885, donné à la so
ciété le < Pigeon-d'Or, * établie chez M. E. Van-
bender, à la Nouvelle-Hollande, rue des Longues-
Haies, 771. Pigeons lâchés par M. L. Lemau, à 7 
heures, temps nuageux, vent su l-ouest. 

1er erix. MM. Delvoy, '.» h. I UK. — 2o, Désaut, 9 h 
S. — 3e, Roty 9 h. 3 l j l , Pi ' . — 4e, J. Homard, 9 h. 
3 lj4. — 5e, V. Corbusier, 'J h 4 l i l , P.— lie, l'apegay, 
9 h. 5, I>. — 7e, H Taaaart, 0 h 5 — 8e. Bu puis, '.I h. 
5 1[4, PP. — ne, P. Bultyau. 9 h. il Sri, P — M a , Blau-
mart, 9 h. I 3[4, P. — l i e . C. Lecomte, <J h. 7, 1>. 

l i e , KM Dubus, 9 h . 7 h t , — l e . J. Debuy, 9 h. 8, 
PP. — 14e, Delescluse, 9 b. S.—lia, Drowart,!) h S 1J2. 
— 16e, Verbsse*, <J h. 8 1[>, P. — 17e, Ladama, 9 h. 8 
3 i l , P . — l 'a , V. Corbusier, 9 h. 8 ."[1, PP — 19e, E. 
Baas, S h 9 l[2, P. — 2Je, V. Corbusier, 9 h. 9 3i4, P 
— ;ile, Roty, '.)h. 9 314. — 22e, V. Sit, 9 h. 9 :<if,P.— 
83e. id ,9 h. 9 3]1, P . — 2te , H. Tasaart, 9 h, 9 3i) . PP. 

25e M b , MM. A. I.oucheur, 9 h. 10, PPP — 26e, Nys , 
9 h. 10. — 27e, L. Lepers, 9 h. 10, P . — 2H«, L. Cau-
oheeu» , 9 h. 10 1[4, PP. — 29e, t;. DesrouMeiux, 
9 h. le l i l . — 3 e. P. Sit , U h. 10 1t2, P . — 31e, A. 
Durai. 9 h. 10 IrE, PPP. — 32e. A. Daret, 9 h. 10 l t* . 
PP. — 33e. Deaaut, 9 h 11, P. — Me, Thieffry, 9 h. 11, 
P.—35e, Dambrin,9 h. 11. P.—36e, Dekenopp, 9 h. 11 l j i . 
— 37e, DHalluinVarrasse, 9 h. 12, PP. — 38e, Prou-
vo«t, 9 h. 12. PP. — 39e, Burlin, Ub. 12 1|2.— 4'.'e, H. 
Clément. 9 h. 1! , PP. 

41e, MM. Dechuter, 9 h. 13. P P . — 4-'e, Dhatluin-Var-
rasse. 9 h. 13, PP. — 43e, Déaobry, 9 h 13 i [ l . P. — 
4te, Renard, 9 h. 13 l j i , P. — 45e, Terlyuck, 9 h 13 
l [ l , PP. — 46e, Diiobry, 9 h. 13 i l . P. — 1T», V. Cor
busier. 9 h. 1.1 [1, P . — 48e. L. Lepers, 9 h. 11. P. — 
49e, Carpentier, 9 h. 14 l]2, P. — .iO«, C Verdouck, 
9 h 14 IJ2, P. — 51e. H Leclercq, 9 h . 14 3j4, P . — 
5ie , R. Verplauck. 9 h. 14 '|4 — 5 e, A. l.ouchfiur. 
9 h. 15. P P . — 54e, Caey, 9 h. 16, P . — 5 e , Vande-
velde, 9 h. !5 — 5(ie. Caupeua, ' h . 15. — 5 7 e , Duyre, 
9 h. 15, P — 58, V. Corbusier. 9 h. 16 l i l , PP. 

59e, MM. Droulat. 9 h 15 Ij4 — OOe, A. Vanesse, 9 
h. 15 1 p . PPP. — 6 e, T. Tarlynek, 9 h. 15 l j i , P P . — 
62e, Morjean. 9 h. 15 l[2, P. — 63e, Thormans. 9 h. 15 
1[2. — 64e, Mullier. 9 h. II!, PP. — 65e, A. Debuine, 
9 k. 16, P P . — 6 6 e . D'Halluia-Varrasse, 9 h. 16, PP -
(7e, L. Laucaeteui, 9 h. 16 1(1. P P P . — 68e, J. Ber
nard, 9 h 16 l i t . — 69e, Vlaminck, 9 h. 16 1(2, PP. — 
7'>e, Vangouthem, 9 h. 16 l i t , P. — 71e, Lefebrre, 9 h. 
16 l i t , P. — 72e, Briet, 9 h. 16 l l î . P. — 7;ie, H. Catel, 
9 h. M i | t , P. — 74e, Viéman, 9 h. 10 1[2. P . — 75e, 
i.ruard, 9 h. 16 1[2, P . — 7i.e, Lortkieis. 9 h. 16 l l2 , 
P - 77e, F. Lepers, 9 h. 16 SfL —78e, Roty, 9 h, 16 i\i. 

Dimanche 10 ma:j concours sur Clermont, à la iocidtc:, 
«L'Aigle», établie ohes M. Pierre Tilleul,angle des rues de 
l'Epeule et da Grand-Chemin: !oo fr. prix d'honneur. 

La Société Saint Luc. établie chez M. F. Catteau, à 
l'Epeule. rappelle aux amateurs qu'elle fera tous les mer
credi),des essais sur Aohiet ou Albert, 15 cent, par pigeon 

Leers . — Un grand carrousel au profil des pau
vres est organisé dans cotte commune pour le di
manche 26 juillet. 

Pilules Suisses. En voici un nouveau : « Le 9 jan
vier 1885.-— Depuis onze an«, je souffrais de 1 es
tomac et de points de côté; de là manque d'appétit. 
Vos Pilules Suisses m'ont rendu l'appétit ; 
les douleurs disparaissent, je sois an pleine gue-
rison. Veuillez œ'envoyer encore quatre boites à 
l fr. 50, car je neveux pas en être dépourvu, et 
mes amia m'en demandent. Faites de cette lettre ce 
que bon vous semblera. 

»DCHEM (Antoine), 
à Beuvy-lez Orehies (Nord). » 

A M. HertZ9g,pharm.,28,ruede (Jrammont.àParis. 
20805 

I f o a l o t r u e - s u r - M e r 

Pour sauver un homme qui se noie en 
mer, il suffit parfois d'un simple cordage 
lancé a v e c adresse : de même pour sauver un 
homme 'l'une maladie grave et môme de la mort, 
il suffit parfois de trouver lo remède qui convient 
à son mat.De toutes les maladies qui nous affligent, 
les maladies de l'estomac et des intestins sont cer
tainement les plus répandues et aucun remède n'a 
eu, contre ces maladies-là,autant de succès que les 

Ouverlure prochaine de la saison balnéaire 

Le magnifique établ issement des bains, 
sous l ' intell igente direction de M.HIRSCHLER, 
v a réouvrir ses portes le 14 mai prochain, et 
offrir à n o s touristes de chaque année , les 
mille et un plaisirs dont il l es abreuve . 

La baguette magique de ce précieux fer
mier qui , l 'année précédente, a fait du ca
sino de Boulogne la station balnéaire la plus 
ravissante que l'on puisse rêver, va encore, 
par ses encbamlcments mult iples , faire 
affluer, dans cette coquette ville d'eau, les 
é légants , les pschuteux c o m m e on dit, 
en un mot, le tout Paris des premières . 

Nous avons tout l ieu de croire que, 
ce l le année , le casino d e Boulogne pri
mera ceux des autres villes d'eau, tant par la 
variation de ses plaisirs mult iples , que par 
le nombre de ses élégants vis i teurs. 

A u c . DEMEURÉ," ' 
Correspondant spécial. 

.«. 
L E S V O T E S D E N O S D É P U T É S . — Dans sa 

séance du 7 mai, la Chambre a adopté le projet de loi 
ayant pour objet d'autoriser le président de la Répu
blique à ratifier le traité conclu à Hué le 6 juin 1884, 
entre la République française et le royaume d'Annam. 

N O R D . — Ont voté" pour : MM. Bernard, Cirier, Des-
moutiers. Girard, Giroud, Gnillemin, Maxime Lecomte, 
Pierre Le/rand. Masure, A. Sorépel. — Contre: MM. 
Itrame, l*lichon. — N'ont pas pris paît au vote : MM. 
Ber^erot, Giard, Jonglez, Trystram.— Absents par congé : 
MM. Cutters, dee Rotours. 

PAS-DE-CALAIS. — Pour: MM. Ansart, BouilliezBridou, 
Desprez, Fanien, Graux, Floreut-Lefebvre, Ribot. — 
N'ont pas pris part au rote : MM Lefebrre du l'rey, Le
vé, L . 

Si La Chambre a rejeté l'amendement de M. Silholaux 
propositions de loi relatives aux ouvriers mineurs (délé
guas mineurs). 

Cet amendement demandait d'exiger 30 ans d'âge pour 
l'éligibilité, e t excluant les anciens mineurs 

N O R D . — Pour : MM. liergerot, Brame, Desmoutiers, 
Girouâ, Jonglez,/ l'lichon. •— Contre : MM. liernard, Ci
rier, l'iard, tiirarJ, (iuillemiu, Maxime Lecomte, Masure, 
A. Scrépel, Trystram. — N'a pas pris part au vote : 
M. P. Lejrrand.— Absents par congé : MM. Outters, des 
Rotours 

PAS-DÏ-CALAJS. — Pour: Mil. Ansart. Bouilliez ilridou, 
Fanieu, Graux, Lefebvre du l'rey, Levert, Ribot. — 
Centre : MM. Desprez, Florent-Lefebvre. 

T O U R C O I N G 
UN GRAND INCENDIE 

T R O I S E X F A X T S H K L L É S V I F S 
Les sinistres S<J succèdent, dans notre région; 

après Koubaix et Wavrin, Tourcoing. Celui-ci 
' st plus terrible, car il a, malheureusement, 
fait trois victimes. 

Hier soir, jeudi, à 8 heures et demie, le feu 
s'est déclaré dans l'atelier de M. Meyer, manne-
lier. sur la GrandTlace. La paille et l'osier que 
renfermait cette pièce offraient un aliment fa
cile à l'incendie, qui s'est déve'cppé avec une 
rapidité effrayante. 

La servante da M. Meyer sortit, éperdue, 
en criant : Au secours ! au feu ! Les voisins et 
les personnes qui se trouvaient dans les cafés 
bordant la Grand'Place, sont accourus. Une 
épaisse fumée s'échappait du toit de la maison 
de M. Meyer. 

Pendant qu'on cherchait des échelles, le feu 
poursuivait son œuvre, et le deuxième étage 
devenait en un instant la proie des flammes,qui 
sortaient par les fenêtres. 

A cet étage, couchaient trois enfants : deux 
petits garçons, Arlhur, âgé de huit ans ; 
Alphonse, âgé de six ans, et une petite fille, 
Jeanne, âgée de quatre ans. Le jeune Arthur 
était atteint d'une paralysie de la jambe droite: 
il se servait de béquilles pour marcher. 

M. Meyer, sa femme et cinq de leurs enfants 
s'étaient sauvés, à la première alarme, et, dans 
leur précipitation, avaient cru que leurs trois 
autres enfants avaient pu suivre cet exemple ; 
mais ils s'aperçurent bientôt du contraire, et 
leur épouvante fut indescriptible. 

M. le commissaire Chamberiu et M. Lehoucq, 
adjoint, pénétrèrent dans la maison et parvin
rent au pied de l'escalier conduisant au deu
xième é tage : mais, à moitié asphyxiés par la 
fumée, ces courageux citoyens durent se reti
rer; le plafond, d'ailleurs, commençait à s'ef
fondrer. 

Les pom .iers arrivèrent sur le cliamp.Piir une 
fatale coïncidence, la pompe à vapeur était 
en réparalion, et on dut se résigner à ne faire 
fonctionner que des pompes à bras. Le feu ne 
tarda pas à entamer la maison voisine, occupée 
par Mme Broux, mercière, qui put cependant 
déménager une partie des marchandises que 
contenait son magasin. 

Grâce à des efforts surhumains, on parvint, 
vers dix heures, à préserver l'habitation de M. 
Lefebvre, coiffeur, contiguë à celle de Mme 
Broux. Mais cette maison a été fort endomma
gée par l'eau, dont on a inondé le rez-de-chaus
sée et le sous-sol, où il y avait beaucoup de 
marchandises, qui ont été fortement avariées. 

T o " t l e monde estunanime àlouer le courage 
et le dénouement des pompiers, qui se sont ren
dus maîtres du feu. malgré des difficultés de 
tentes sortes. 

Nous devons avouer que la foule énorme qui 
se pressait sur la Grand'Place. ne prêtait plus 
aucune attention à l'incendie, des que la dispa
rition des enfants Meyer eut été constatée : à 
neuf heures, cette lugubre nouvelle commença 
a être connue en ville : personne ne voulait 
d abord y ajouter foi, mais il fallut se rendre 
a 1 évidence. 

Sur le lieu du' sinistre des scènes navrantes 
se passaient. Les parents,dé«espérés,appelaient 
leurs enfants avec des cris lamentables ; M. 
Meyer tenta même de se jeter au milieu des 
flammes. En vain lui représentait-on qu'ils 
pouvaient s'être sauvés et perdus ensuite dans 
la foule ; le malheureux père ne voulait rien 
entendre. 

A onze heures et demie, les pompiers essayè
rent di pénétrer à l'étage supérieur de la mai
son de M. Meyer, afin de connaître le sort des 
enfants disparus. Tout ie monde attendait avec 
anxiété le résultat des recherches. Mais ce ne 
fut que le lendemain matin, â sept heures, que 
l'on acquit la conviction que les trois pauvres 
petits avaient été brûlés vifs. M. le commissaire 
Chamberiin retrouva leurs corps sous les dé
combres : les cadavres des deux garçons étaient 
carbonisés, et, détail horrible, une des jambes 
de l'ainé, détachée du tronc, pendait à une solive 
du plancher du deuxième étage. La petite ûl\fi, 
chose curieuse, n'avait presque pas été atteinte 
par les flammes; elle était morte asphyxiée . 

M. et Mme Meyer sont fous de douicur : la 
pauvre mère est alitée et ne cesse de pleurer. 
Le père ne peut prononcer une seule parole. 
L'émotion est énorme à Tourcoing, et chacun 
preud sa part de l'épouvantable malheur qui 
vient de frapper cette famille. 

(In ignore la cause de l'incendie. Les dégâts 
sont assez importants, et s'élèvent, approxima
tivement, à 50 ou 60.000 fr. La violence du feu 
était telle qu'on l'apercevait distinctement de 
laCroix-Kouge. 

En terminant, rappelons un fait, dont le rap
prochement avec le sinistre de jeudi soir ne 
manquera pas de frapper nos lecteurs. Le der
nier incendie qui est arrivé sur la Grand'Place 
remonte à trente aus; il consuma la maison de 
M. Duhem, tailleur Or, ce soir-là, une ser
vante, qui couchait dans une chambre située 
au 3e étage, fut aussi surprise par les flammes 
et brûlée vive. 

Agres s ion nocturne. — Dimanche soir, vers 
II heure* et demie, M. et Mme X... regagnaient 
leur domicile, quand, dans la rue Ste-Genaaine, 
MmeX..., apercevant un homme couché au milieu 
du pavé, invita son mari à le ramasser pour évi
ter un*aceidant. M. X... s'approcha de l'individu 
pour le relever,mais celui-cise lança sur M. et Mme 
X... et les roua de coups. Au même montent, trois 
complices, cachés derrière une haie, vinrent sa 
joindre à l'agresseur et dépouillèrent M. X... de 
son p jru-monnaie,pais il prirent la fuite. 

M. et MmeX.. . ont reçu da nombreuses blés 
saras. 

La police vient d'arrâter le principal auteur de 
cette agression : o'est un certain Camille Vervake, 
âgé de 20 ans, débonrenr. 

Dans son audience du 7 mai, le tribunal de 
simple police a prononcé les condamnations sui
vantes : 

3, passage sur un terrain ensemencé; 1, défaut 
de conduite de voiture; 1, divagation da chien sur 
la voie publique; t défaut d'inscription de loueur; 
1, abandon de voiture; 45, pour infraction à la 
police des cabarets; 2, mauvais traitements en
vers un animal domestique; 14, violences légères; 
2, jets de corps durs; (, tapage injurieux et vio
lences légère»; 3, tapage nocturne; 6, ivresse ma
nifeste et tapage nocturne. 

UJL.LÏC 
La laïcisation des dispensaires. — Les votes 

du conseil municipal continuent à produire leur 
effet. Voici una nouvelle lettre qui visnt d'être 
adressée à M. le Maire de Lille : 

< Lille, le 7 mai 1885. 
» A Monsieur le Maire de Lille, préaident du 

Bureau de bienfaisance, 
» Dans diverses séances du conseil municipal de 

Lille, la question de la laïcisation des dispensaires 
dn Bureau de bienfaisance a été discutée, et, s'il 
faut ajouter foi à des bruits qui paraissent malheu
reusement fondés, le dispensaire du quartier des 
Moulins serait au nombre de ceux que devrait at
teindre cette mesure. 

» Sous l'empire d'une légitime inquiétude, nous 
venons vous rappeler, Monsieur le Maire, que, sui
vant acte authentique du 17 novembre 1877, ap
prouvé par l'autorité compétente, Mmes veuve Wal-
luert-Crépy, Scrive-Wallaert et veuve Wallaert-
Brame ont fait la donation au Bureau de bienfai
sance de Lille, qui l'a acceptée, d'une maison sise 
i ue de Tbamesnil, à la condition.,; 

» Que l'immeuble ne pourrait jam ii9 être affe té 
qu'au service d'œuvres de bienfaisance ou s'y rat
tachant, créées plus particulièrement pour l i sec
tion des Moulias, et placées sous la direction d'une 
communauté religieuse appartenant au culte ca
tholique romain. « 

> Cette maison étant entrée dans le dispensaire 
du quartier des Moulins, dirigé par les sœurs de 
l'ordre de Saint-Vincent-da-Paul, la condition im
posée est depuis longtemps remplie. 

> Elle C9sserait,au contraire,de l'être, Monsieur 
le Maire, si les soeurs se trouvaient expulsées du 
dispensaire des Moulins, et nous devons vons 
avertir que, dans ce cas, nous, donatrices survi
vantes et ayants cause de Mme Wallaert-Crépy, 
di'cédée en lb82, nous nous verrions, à notre vif 
regret, dans l'obligation de poursuivre la résolu
tion du contrat, en vertu de la clause suivante : 

» II a été entendu audit acte que l'inexécution 
de cette condition (celle rappelée ci-oVwsus) entraî
nerait de plein droit la révocation dé la donation 
et le retour immédiat de la propriété donnée dans 
les mains des donateurs. > 

» Veuillez agréer, Monsieur le Matra, l'expres
sion de notre haut» considération. 

» Signé : L.WALLAERT.éponseScRivE; 
SCRIVE-WALLAERT et M » W A L -
LAEKT, née BRAME. > 

Les soeurs de Wazemmes . — La grand scan
dale clérical dont le Proorès du Aorrf avait fait 
an si dramatique récit, n'a jamais existe que dans 
l'imagination de son rédacteur. La police, qui s'é
meut toujours des dénonciations du Progrès,», fait 
una enquête. 

L'école municipale de Wazemmes, tenue par les 
soeurs, n'a pas da sombre cachot, ou, s'il en existe, 
le commissaire de police ce l'a pas trou v •, et la 
commission des écoles ne l'a jamais vu. L'enquête 
minutieuse a démontré qae l'enfant, n'ayant pas 
sa son catéeaisrae, a été envoyée dans une salle 
bien aérée, bien éclairée, occoi ée par les adultes 
qui devaient lui faire apprendre sa leçon. Voilà 
le sombre cachot qui a aveuglé ce jeune enfant. 

Notre confrère du Progrès avait dit qu'il atten
dait 'es résultats de l'enquête et qu'il serait heureux 
da connaître l'exacte vérité. Il la connaît main
tenant. Aura-t-il la bonne foi de la publier t 

La catastrophe de l'ascenseur.— Le 1er juin, 
il y aura on an que la terrible catastrophe de l'as
censeur a si vivement «motionné la population 
lilloise, et l'enquête n'est pas terminée. Tous les 
jours, nous sommes questionnés sur les résultats de 
cette enquête et sur la date du proeès. 

Il serait temps de terminer cette affaire. 

Courses de Lille. — Le prix d'entrée, pour la 
première journée, c'est-à-dire jeudi prochain, H 
mai, est rixe comme suit : 

Pesage : Hommes, 20 francs; dames, 10 fr.; voi
tures à 2 chevaux et 6 personnes, 10 fr.; voitures 
à un cheval et 4 personnes, 5 fr. ; tribunes, 5 fr.; 
cavaliers, 5fr.; piétons, 1 fr. 

On peut se procurer des billets à l'avance au 
siège de la Société, rue Nationale, l i l . 

Toujours pour le Tonkin. — Vingt soldats du 
13a de ligne viennent d'être désignés pour rejoin
dre la division de réserve du Tonkin, qui se forme 
au Pas-des-Lanciers. 

Ces hommss ont été entièrement éqaipés et at
tendent un ordre ministériel, pour se mettre en 
route. 

Le concours de la Société industriel le du 
N o r d de la Francs. — La Société industrielle du 
Nord de la France vient de publier le programme 
des questions proposées pour la concours de 188 ». 

Les questions proposées sont au nombre de l l i , 
dont : 

24 par le comité du génie civil, des arts mécani
ques et de la construction ; 

22 par le comité de la filature du tissage; 
43 par le comité des arts chimiques et agronomi

ques; 
23 par le comité du commerce, de la banque et 

de l'utilité publique. 
En outre da ces sujets d'étude, la Société décer

nera divers prix ou médailles spécifiés, à savoir : 
Deux prix de 1,000 fraies aax auteurs dont les 

travaux auront contribué à développer ou à 
perfectionner, d'une façon réelle, les industries de 
la région; 

Cinq médailles da 500 francs (fondation Kulil-
mann), pour les progrès les plus signalés dans 
la région, sur les industries chimiques et agro
nomiques; 

Un prix de 500 francs à l'auteur de tout travail 
da chimie pure ou appliquée.dont les conséquences, 
eu point de vue pratique, seront jugées d'une im
portance suffisante ; 

Une somme de 500 francs est mise par M. Danel 
à la disposition du conseil d'administration pour 
être dennée, par lui, à l'œuvre qu'il en reconnaîtra 
digne ; 

Un prix de 500 francs offert par M. Roussel au
quel la Société joindra une médaille, sera décerné 
à l'auteur d'un projet complet .ment étudié, de fa
brication de l'alizarine artificielle dans le Nord de 
la France; 

Une somme de 600 francs,offerte par les membres 
dn conseil d'administration, sera affectée à des 
prix pour les concours en anglais et en allemand 
Ces prix seront décernés aux élèves et employés de 
la région, qui auront fait preuve de connaissances 
pratiques dans l'une ou rsufedecesdeux langues; 

/ s certificats aux personnes qui suivent les 
cours de filature et de ti sage, fondés par la Ville; 

Des médailles à deux employés comptables pou
vant justifier de longs servie i chez un des membres 
de la Société industrielle, habita'-t la région du 
Nord. 

La Société se réserve également da : compenser 
tout progrès industriel réalisé dans U région da 
Nord et non compris dans son programme.' 

La distribution soient.olle des prix et récom
penses aura lieu en janvier 1 «S86. 

On peut se procurer le programma détaillé, au 
secrétariat de la Société, rua des Jardins, 29. 

rOUKKSHOM>A!\ 'CE 

Les articles publiés dans cette partie du jour
nal, n'engagent ni l'opinion ni la responsabilité 
de la rédaction. 

Roui x, le 7 mai 1885. 
Monsieur Rebonx, 

Certains brnits malveillants ayant couru en 
ville sur le compte deMonsieur Bostal, convoyeur 
de l'association Unum et Progrès, établie chez M. 
César Bétaagne, rue d'Alma, 244,au sujet du lâcher 
sur Albert, je VIBDS prouver personnellement 
qu'ayant assisté an lâcher, calul-ci s'est effectué 
sous les meilleures conditions possibles,et ja déclare 
faux les bruits dont on m'a fait le créateur. 

J'espère qu'avec cette rectification de ma part, 
les bruits qui ont circulé en ville, seront reconnus 
comme erronés. 

Recevez, Monsieur, mes salutations empressées. 
Frédéric DHONDT, 

convoyeur de la société colombophile 
le Pigeon Noir, établie chez M. J.-B. 
Da8rousssanx (A VOurs). 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du jeudi 7 mai 1885 

l'rsMileuce de H. f i M s i i 
La salle du tribunal correctionnel prûaente l 'upeot dm 

grandi jours. Les bancs sont entièrement garai*, on se 
masse dans Isa couloirs i la presse est au grand com
plet. 

Ls tribunal entend quelques affaires sans graud iuterst. 
dont les condamnations varient de un mois à quiaze 
jours de prison, et en appelle l'affaire Florent Bonduel. 

On sait que le parquet avait pris l'initiative des pour
suites. 

U. Floreat Bonduel est prévenu de menaces de mort 

par lettre e t sous condition (article 305 du Code pénal) 
envers H . Ducoulombier, gérant du journal Ls LILLOIS. 

M. Bonduel se présente assisté da M* Baggio ; X* Boyer-
Chstaard donne tesson des mmriiisiens de la partie ci • 
vil», réclamant 1 fr de domsMgss-mtéréta. 

H Oasser, commissaire central, vient déclarer que il. 
Ducoulombier est veau dans son cabinet, le 16 février, 
portant plaint* contre M. Bonduel, qui lui avait envoyé 
l ne lettre de menaces de mort. Il a fait u se enquêta, 
'i'<.ù il récolte que M. Bonduel es reconnaît l'autour da la 
lettre, mais qu'il déclare n avoir jamais au l'intention 
d'exécuter ses menace*. 

M. Uuooulombier, deuxième aéaaoia, s n f u , le 15 fé
vrier, la lettre suivante : 

«Puisqu'on n» pont rencontrer lo* rédacteurs du jour
nal « la Lillois, i attendu qu'ils n* signent pas, j informe 
l'imprimeur-gérant de cette feuille qu'à partir de ce jour, 
•'il lui prend encore fantaisie d'insérer un mot quelcon
que pouvant nuire à ma considération et à me* affaires, 
je lui brûlerai la cervelle. 

J'ajoute.pour sa gouverne,que j si su faire mon devoir 
devant l'ennemi e t que je mot* toujours k exécution les 
prose*ss*s que j e fais . 

» F. BosDcxt, 
• Ex-officiar d u mobiles du Nord, 

sommé par te général Faidherbe, 
•ur le obamp de batailla da S t -
Quentin. i 

Il a déposé un* plainte au commissariat ceatra! te lundi 
16 février, 

Il aiàrm» m'avoï. jamais reçu te visite de M. Florent 
Bonduel. 

Sur la demanda du prérident, M. Boadual confirma le 
fait ot avoue qu'il a eu sert II déclare que, rentrant de 
Calais, il trouva toute sa famille en pleurs. C'était, p i 
ralt-il, te n° 11 du i l i l lo is • e t sa gravure kumoristique 
qui avait causé ce* pleurs, M. Florent Bonduel, sans ré
flexion, écrivit alors à H Ducoulombier te lettre que 
nous venons de citer. Il on regret! *, aujourd'hui, l'en-
voi. 

H ' Boyer-Caamard prend alors la paroi* : « C* n'oet 
point l'appât du gain qui nous fait agir, comme l'indique 
la somme de un franc que nous réclamons comme dom
mages-intérêts. Mous voulons seulement notre droit d'at
taques non diffamatoires contre lee hommes politiques. 
L'affaire, par elle-même, n'a pas d'importauo*. H n'y a 
ou aucun* voi* d* fait ; l'effet a été parement moral, 
parée qu'aux première jours, M Dueoalommer a cru aux 
menacée de mort d'un homme qui doit être téritux. 

i K Florent Bonduel n'est pas excusabla d'avoir écrit 
oetts lettre Qu'il fût vexé de voir son prestige entamé 
par loe critiquas du u Lillois - , BOUS te concédons, mais 
quand on a demandé te liberté de la presse, il faut sa* 
voir eu supporter lee conséquences II ne faut pas appeler 
• licence i che* sac adversaire*,oc qu'on appelle a liberté e 
cher, ses amia.i 

M" Koyer lit plusieurs passages des articles où H. Bon
duel est pris k part et qui n'ont rien do diffamant. 
«M. Bonduel. ajoute-t il, est un homme public très re
muant, aimant le panache, ro.torchant avec trop d ar
deur la popularité II ne se contente pas d* son titre de 
conseiller municipal de Lille, il veut être quoique chose 
dans lee écoles : un beau jour, il fait faire dee belles pe
tites carte* d* Pari* coloriée*, dont le verso contient 
l'énoncé de la population du département da la Seine, 
des nom* de graudt hommes, Ses , avee la signature 
F. Bondu'l. placée au coin droit. Il passe l'intpectioa de* 
écoles des communes de Comisee, Quesnoy e t autres, et, 
on petit souverain, distribue oc* oarte* comme bons 
peints aux élèves dont l'instruction civique ot élémen-
tairelui parait satisfaisant?, p 

~ïf« Boyer montre uned* ces cartel au tribunal,et termine 
ta plaidoirie par ces mot* : a M Florent Bonduel n'ayant 
pas exécuté sa menaça, ot aucune blessure n'étant sur
venue, une condamnation à un franc d'amende suffira 
pour réparer le dommage moral, o 

Apre* quelque* mot* du ministère public. M* Barda 
se lève ot, après un exorde pompeux et l'éloge du grand 
ministre Pierre Legrand, qui devait apporter à M. Bon
duel l'appui de sa puissante éloquence, e t qu'il rompis-
cera ai modestement, déolare que l'homme politique doit 
savoir tout entendre et ne point s* préoccuper dee criti
ques plus ou moins acerbes, quand elles ne portent pas 
atteinte aux intérêts. 

H* Baggio dis:ut3 au psint de vue juridique. Il ne 
faut pas «'arrêter aux expressions, mais rechercher l i n 
tention criminelle 

Il paraîtrait, d'après sou avocat, que M. Florent Boa-
duel a l'habitude des hyperboles e t des figure* académi
ques, ot qu'il a considéré ainsi cotte phrase, je vous brû
lerai la cervelle-» 

M* Baggio ne veut pas considérer la lettre de ton client 
comme sérieuse, ot ajouta quo M. Duooulombier l'a jugée 
ain«, puisqu'il a continué sas attaquas, lorsqu'au conseil 
municioal da Lille siègent d'autres conseillera qui pour
raient être le but de ses taquineries. 

Eu terminant, M< Baggio, s* drapant dans sa robe, an-
nonce que te LILLOIS n'a qu'un but, détruire les républi
cains, qu'il n* réussira pas et que les prochaines élections 
affirmeront la République. 

Le tribunal condamne M. Florent Bonduel a 18 francs 
d'amende pour menaces de mort par écrit sous condition, 
mais avec circonstances atténuantes, ot aux frais peur 
tous dommages-intérêts. 

Audience du vendredi 8 ntaj 
Présidence de M. PARENTT, président 

Quatre jeunes gens de Wambrochtes, Henri Deleu, Sta
nislas Delobel, Albéric Carlior e t Henri Doaeulin, compa
raissent devant te tribunal, sous te prévention do coups. 

Le H avril Nockaert s t Vantem revenaient de la villa 
avec un paquet d'habillure. Ver* minuit, il* traver
saient Wambrachios,lorsque arrivé* vis-à-via de i estaminet 
du Vert-Galant, il furent attaqué* par la* quatre pro
venu*. Ceux-ci cherchèrent k s'emparer de* paquets: Tan-
nem abandonna le sien et.salon 1 expression de son cama
rade, courut en ooie. 

Noctaut, qui voulut résister, fut roué do coups arec 
tant da violence qu'il fut mai ad» pendant trois semaines. 

Deleu, Delobel et Deneuiin sont oondsssnés k 3 moi* 
de prison, Albéric tariter on est quitte pour 40 jours de 
prison. 

Lo 18 mars, joor do te Mi-Carême, ver» une heure du 
matin, un rassemblement attirait les agent* de service sur 
la place de la Gara. Un jeune homme, complètement 
ivre, Bogada, voyageur de commerce, menaçait les p o 
sants de son revolver. IVes agents s'emparèrent de lui et, 
malgré sa résistance, te conduisirent au poste. Mi* au 
violon, Regada jeta ta fureur sur lee carreaux dont il 
brisa plusieurs 

A l'audience, Regada est très calma U s'exprime avec 
élégance, dit qu'U avait été assailli par do* souteneur» e t 
qu'il avait son revolver en main pour os' défendre et non 
peur attaquer le* p e s a n t s . 

Le tribunal te condamne h 50 fr. d'amande pour port 
d'arme prohibée, h 5 fr pour ivresse at aux frsis-

# 
Alfaed Qlatureau est garçon boucher k Annoeulin. Le 

3 mai, son patron ne pouvant venir au marché de Lille 
0 fut chargé de conduire la viande. Eu chemin, te belle-
sœur ds son patron, l s pria d'emporter un hovre qui de-

FEUILLETON DU 9 MAI — (N° 32). 

IMfilWEIÏE 
TROISIÈME P A R T I E 

( I U I T 1 

Je ne veux pas vous faire une déloyale 
concurrence, docteur, et je vais essayer d'être 
aussi clair que possible. Je pars pour Marseille 
et je vais tacher d'y trouver Mme de Mortray. 
qui y est peut-être, afin de lui demander un 
document qui peut m'aider a démontrer l'inno
cence de Clsveyrouse. 

A la bonne heure! merci de la confiance 
que vous me témoignez ! Vous partez ce soir 
même? 

Oui, je veux être dès demain matin dans 
la cité *>hoeéenne. 

Allons, adieu, Providence des innocents 
accusés, je ne veux pas vous gêner dans vos 
préparatifs. Tenez-moi au courant, si c'est pos
sible. Peut-être pourrai-je vous aider.. . 

J'y compte bien.. . mais , à propos/ ne 
partez pas encore. 

— Ou'est-ce donc ? 
— C'est vous qui soignez la petite Génovéfln, 

àMirovi l le» 
Oui, je suis le médecin du couvent, de

puis qu'il existe. . . \ous ii savezbieu. . . 
Efa bien ! quf' pens^z-vaus de sa santé ? 
Hum 1... je E U S m iuiet. 
Parbleu ! je ie tais bien. . . 

— Enfin, que croyez-vous qu'elle ait ? 
— Je ne sais pas trop. 
— Est-ce une simple crise de croissance ? 
— 11 peut y avoir de cela. . . 
— Mais ce n'est pas toat ? 
— Je ne crois pas !... 
— Cette longue mélancolie vous semble in

quiétante ? 
- Assez! . . . 

— Et ce* amaigrissement ? 
— Plus encore. 
— Ces symptômes-là précèdent souvent de 

grandes maladies? 
— Odi, quelquefois cela annonce une ménin-

*ite- , - • . 
— \ o u s craignez une méningite" 
— Jusqu'à un certaia point. 
— Allons! . . . au revoir, mon cher Marphu-

rius, je vais faire mes paquets. 
— Au revoir! j'irri à Miroville dès demain, 

il n y a pas péril en la demeure. Les sœurs me 
c r o c i. encore à Cnâtilion ! Mais bast! je serai 
chez elles demain aux aurores. Adieu cher 
ami. 

Le docteur sortit et se promena toate la jour
née en rêvant à un ouvrage qu'il entrepren
drait s'il était plus jeune. 

VI 
Dis le lendemain, comme il l'avaitdit à Saint-

Jerry, le docteur Primauger alla rendre visite 
à Gilberte. 

Ce jour-là. . . et les jours suivants, la jeune 
fille resta dans un état bi';n l'ait pour jeter dans 
les plus crun'Iies pcrplexiic'-s un savant moins 
héritant qu-e l« vi-ux mè.uo. in. 

làjlbssTls le lendemain de son entretien avec 
son terrible tut'-ur, fut d'abord très ca nie. un 
peu endormie, atfoctueusc, pono et mélancoli

quement souriante. 
Puis, une petite impatience que lui causa la 

malai esse d'une infirmière qui la changeait 
de l inge, se transforma, sans qu'on pût com
prendre pourquoi, en colère folle... 

Une foule de mots , à faire frémir, et que nul 
couvent n'avait entendu depuis la fameuse 
aventure du perroquet de Nevers, chautée par 
Gresset, firent explosion sur ses lèvres pâlies. 

Enfin, elle se calma et dormit une heure ; 
mais quand elle se réveilla, elle avait le délire 
et une lièvre ardente. 

Ce fut à ce momentque le docteur Primauger 
la revit. 

La sœur Saint-François lui conta la scène 
précédente. 

— C'est nerveux, dit-il. 
Mais quand il eut tàté le pouls de la malade, 

examiné sa langue et percuté son abdomen, il 
prit la supérieure à part. 

— Gilberte va faire une grosse maladie , 
dit-il. 

— Vous croyez, docteur. 
— Je le suppose. 
— Une fièvre typhoïde. 
— Peut-être. 
— Ce n'est pas sûr ? 

| — Je crois que si ! 
j j , — Et que faut-il faire ? 

— Rien pour le moment. 
— Comment rien ? 
— Tenons-nous-en à la médecine expectante. 

Faites-la boire souvent et peu à la fois. Tenez-
lui les pieds chauds et la tête fraîche. Ta hez 
qu'en ne fais-; aucun bruit autour d'elle 

— f'.t ii sei ii gin v<- T 
— Je le craius .. Cette longue m , !la . ulie 

précédant la crise n'est pas un bon »'gue. lùut 
s'en faut ! 

— Alors, vous avez peu d'espoir ? 
— Moi ? Par exempl"!...Mais fma chère s a u r , 

on revient très biendesi ièvrestyphoïdes, à l'heu
re actuelle.Ce n'est pas comme au temps où l'on 
empoisonnait les malades sous prétexte de les 
purger.. . il est vrai qu'aujourd'hui on les laisse 
souvent mourir très philosophiquement, sous 
prétexte de laisser la maladie suivre son 
cours. 

— Enfin, il y a des remèdes à la fièvre ty
phoïde. 

— Il y en a même de trop. 
— A h ! docteur, excusez-moi, mais vous 

êtes impatientant. 
— Mêlas, Madame, ce n'est pas ma faute si 

je ne puis rien vous dire de plus. 
La supérieuse dut bien se contenter de ces 

paroles vagues, auxquelles, d'ailleurs, elle était 
habituée. . . 

La fièvre de Gilberte dura jusqu'au lende 
main, et le docteur continua à diagnostiquer 
une fièvre typhoïde qui devait durer environ 
trois semaines. 

Mais dans la soirée, la fièvre cessa tout à 
coup, et Gilberte se dressant sur son lit de
manda qu'on lui servit à dîner. 

— A diner ! s'écria la sœur Saint-François, 
qui ne la quittait pas un instant, mais il ne faut 
pas manger, ma pauvre enfant, cela vous fe
rait le plus grand mal. 

Gilberte se mi l à rire. 
Elle signifia qu'elle voulait dîner, affirmant 

que sa fièvre était passée et que ce vieil imbé
cile tle Di.'iitcin, qu'elle avait parfaitement cn-
tci: il. ••• savait ce qu'il disait quand il la me-
n» f ail .IULH fièvre typhoïde. Kilo <iénirait. «Ile 
exi^ ait qu'on la servit immédiatement.. . 

L médecin entra sur ces entrefaites et on lui 
uVm<indu son avis . ] 

— Hum!. . . h u m ! . . . dit-il en examinant le 
pouls de Gilberte. En effet... la fièvre a dispa
ru. Il reste un peu d'intermittence et d'agita
tion seulement. 

— Et vous croyez, docteur, qu'elle peut man
ger. 

— Oui... modérément.. . un peu d^ bouillon 
avec du vermicelle ou du tapioca. . . ou même 
une aile de poulet si elle y tient. 

Mais Gilberte se révolta. 
Elle avait très faim; elle voulait manger à 

son idée et autant qu'à l'ordinaire. Elle de
mandait des choses au vinaigre, du vin pur, du 
café et de l'eau-de-vie brûlée, à laquelle elle 
mo 'ait le feu elle-même.. . 

La sœur Saint-François allait crier miséri
corde, quand le docteur, après avoir réfléchi, 
dit doucement : 

— P e u h ! . . . la fièvre est partie, donnez-lui 
ce qu'elle voudra. 

Et il sortit les mains derrière le dos et les 
yeux baissés. 

Pendant quelques jours, Gilberte eut un ap
pétit féroce. 

Puis, tout à coup, il lui prit un dégoût in
vincible de toute nourriture. 

Maigre sa patienea angélique, la mère Saint-
François commençait à perdre la lête. l i elle 
n'eût craint autant l'influence nécessairement 
néfaste de M* Alepin sur sa pupille, elle eût fini 
par renvoyer Gilberte à ce vieux notaire, en 1« 
priant de se charger lui-même de cette enfant 
si peu lunimode à soigner. 

• • Alepiu L . I O . pas reparu au pensionnai ; 
mais u envoyait demander dee, nouvelles de sa 
pupille à peu près tous lesjours,recommandant 
qu'on eût bien soin d'elle; et offrant de subvenir 
à toutes ses dépenses,quelles qu'elles fussent.. 

Une nuit, la sœur chargée de veiller au che

vet de Gilberte s'était endormie. 
En se réveillant, elle vit avec horreur la pe

tite malade qui, à la lueur de la veilleuse, lisait 
avidement un journal — et quel journal !... le 
plus « mondain » pensait la sœur (et en réalité, 
le plus demi-mondain qu'il y eût à Paris). 

La sœur ne put retenir un cri, et Gilberte ca
cha vivement son journal sous son traversin. 

— Donnez-moi ce journal tout de suite, Ma
demoiselle, dit la sœur dont les instincts péda
gogiques prirent tout à coup le dessus. 

— Laissez-moi tranquille, répondit brutale
ment Gilberte. 

La sœur voulut allonger 1a main pour saisir 
l'objet délictueux, mais Gilberte se levant à 
demi, la frappa violemment au visage. . . 

La sœur sortit indignée et s'en fut immédia
tement trouver la supérieure. 

Quand tontes deux revinrent, Gilberte était 
évanouie — et il ne s'agissait pas d'un évanouis
sement de fanUisie,d'un de ces petits évanouis
sements qui viennent à propos et dont toutes 
les femmes ont le secret. 

Gilberte semblait morte. Sa figure était hor
riblement décomposée, et son corps froid et 
rigide comme le marbre. 

L'indignation des deux religieuses fut dé
sarmée et elles se hâtèrent d'envoyer chercher le 
médecin : du reste, tandis que l'on frottait Gil
berte de vinaigre, elles ae hâtèrent de déplier 
le journal. r 

Il contenait des renseignements sur l'attitude 
de Gaston de Claveyrouse à la Roquette 

Dès son arrivée, le docteur Primauger or-
•îonna des s i n a p i s m e , puis les décommanda et 
fit simplement porter Gilberte à la fenêtre. 

Informé de l'incident du journal, il a'ésria 
— Ah ! ah ! j e l'aurai» bîèn parié 
(.4 twivre) SIMON BOUBÉE. 


